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Trigger warning

	Certains passages sont susceptibles

	de heurter la sensibilité du lecteur.


Je dédie ce livre à ma famille, à mes proches,

	à mes médecins, à tous ceux qui ont cru un jour en moi, et pour finir, à toutes les personnes

	qui se reconnaîtront dans mes mots.



	




	 

	Le croque-mitaine

	 

	Il y a longtemps, toi le croque-mitaine, tu m’as prise comme un jouet et t’es amusé 

	avec tes doigts glacés sur ma peau d’enfant. Je n’ai pas mérité ton amour si laid. 

	Tu m’as fait aimer ce que tu me faisais subir, alors que tout ce que je devais aimer, 

	à cette époque-là, se résumait à rire et rêver de devenir une jolie princesse. 

	J’en fus rapidement dégoutée de moi-même et pendant des années je culpabilisai de ne pas 

	avoir su crier, ni te repousser, ni en parler. Tu m’avais alors transformée en monstre. 

	Mais pourquoi une petite fille de deux ans aurait voulu ce que tes mains de fer m’ont fait ? 

	Tu m’avais façonnée au rythme de tes vices, puis brisée telle une poupée de 

	Porcelaine que l’on jette sans ménagement. 

	Aujourd’hui, tu n’es plus, mais j’ai toujours ces souvenirs qui me hantent et me hanteront à jamais. 

	Oui, tu m’as marquée de ton affreux amour et tes griffes lèchent 

	mon sang goulûment encore et encore, sans repos ni salut.

	 


In memoriam

	 

	J’aurais aimé avoir eu plus de temps à partager avec toi. 

	Toi mon oncle, toi qui ne seras jamais mon père mais qui l’as pourtant été le temps 

	de mes quatre premières années.

	Toi qui m’as pris sur tes épaules, toi qui m’as fait éclater de rire, toi qui as su qui j’étais.

	Tous ces espoirs évanouis dans la cape de la mort,

	Qui a fait prisonnière le rayon de l’aurore.

	La lune t’a recouvert de son aura argentée et tu as trépassé. 

	Mon cœur a tous les jours cette immense tache de regrets.

	Malgré les années, la souffrance de t’avoir perdu est toujours présente.

	Repose en paix.

	 


Les prémices

	d’une vie

	 

	Je n’ai jamais su grandir.

	Les lèvres mortes, je balbutiais des mots inaudibles, des hurlements silencieux. 

	À mes détracteurs, je souriais, mais à mes amis je grognais volontiers un feulement sourd 

	qui provenait directement de mes entrailles.

	L’école me stressait, mes camarades de classe étaient loin d’être tendres. 

	Les enfants peuvent être d’une violence sournoise, aveugle et rendre quelqu’un de fragile 

	encore plus désemparé qu’il ne l’est déjà. 

	Ils ont le pouvoir des coups, des mots et du nombre, face à vous qui êtes seul, 

	sans voix et docile. 

	Je régresse, maintenant, sous le poids de tant d’années de détresse. 

	Je suis figée à mes quinze ans, je revis en boucle ces moments.

	Mais mon corps, lui, change, vieillit, s’alourdit, se fracture, se meurt petit à petit.

	Je suis une adulte qui se réfugie dans la tombe de sa demeure, trop peureuse 

	pour oser affronter le monde en face.

	Seule, je deviens, petit à petit, une entité. 

	 


Mon sourire

	 

	Derrière mon sourire, il n’y a âme qui vive.

	Le temps, les Hommes, m’ont enlaidie et la détresse m’a endurcie.

	Lorsque mes printemps m’appartenaient, je n’en ai fait profit.

	J’ai préféré me noyer dans la souffrance qu’éprouvait mon cœur à vif. 

	Avant, il était doux, pur, s’émoustillait pour un rien devant les Don Juan qui pourtant 

	n’en prenaient aucun soin. 

	Ils le piétinaient sans cesse. 

	Certains d’entre eux avaient, sous leurs traits angéliques, une face vile. 

	Ainsi, je me donnais à corps perdu dans leurs bras coquins et sans retenue. 

	Des larmes acides coulaient souvent de mon visage à cause de mes flammes impures. 

	Maintenant que l’hiver s’installe insidieusement sur ma peau, je ne peux que penser à mon passé tourmenté et avoir le don ou la malédiction de savoir si l’âme d’un être humain est corrompue ou sincère. 

	Vidée parfois d’émotions, mon masque ne se fissurera 

	vraiment qu’à l’aube de mon trépas. 

	 


La dualité

	en moi

	 

	Si je me regardais dans un miroir qui dévoilerait mon âme, 

	j’y verrais certainement deux personnes distinctes. 

	Deux opposés comme le sont le démon et l’ange, entrelacés parfois mais 

	se faisant la guerre constamment. 

	Je suis un diamant, j’ai de multiples facettes. Toutes sont tout sauf dans l’équilibre. 

	Une partie est très sombre, elle reste tapie en moi comme une panthère noire se cache 

	dans les hautes herbes face à sa proie, prête à bondir. 

	La partie lumineuse ne laisse heureusement pas cette ombre agir, du moins, quand elle le peut. 

	Elle est dominante sur elle. 

	La lumière assaille l’obscurité et l’écrase. 

	Être humaine m’oblige à taire mes bas instincts de bête. 

	Je dois étouffer le monstre en moi, il ne faut pas que je le nourrisse. 

	Il m’arrive de le regretter, je m’interdis alors beaucoup de choses. 

	Je peux vouloir la mort de quelqu’un tout en lui souriant allègrement 

	de toutes mes dents, et deux heures plus tard, m’en vouloir ardemment 

	d’avoir eu de telles pensées. 

	D’un autre côté, si je désire une personne pour sa beauté ou son amitié,

	je me montre distante et froide. 

	Voilà ci, une partie des tourments de mon âme

	 


Les insectes

	 

	J’ai été dans le coma pendant vingt-six ans, 

	Cela ressemble au réveil d’un très long cauchemar.

	Je me sens bien, mais les souvenirs affluent,

	Telle une nuée d’insectes particulièrement destructeurs.

	Je renais, je reprends espoir, et je ne veux plus garder tout ce qu’il

	S’est passé toutes ces années en moi, c’est trop lourd.

	Je me sens en vie mais guérie ?

	Guérie, je ne le serai jamais vraiment.

	Je me suis tue pendant trop longtemps.

	Un jour, on explose…

	La vie est belle, certaines personnes l’ayant partagée étaient nocives.

	Aujourd’hui, j’ai peur de souffrir encore et ne pas pouvoir endurer un nouveau deuil. 

	 


Un cauchemar

	parmi d’autres

	 

	Il était près de moi, je le sentais gelé contre ma poitrine nue. 

	Il sentait une odeur âcre et dans ses yeux, je vis danser une grande amertume. 

	Le désespoir me regardait offrir des larmes ensanglantées à mes joues. 

	Il était si beau, comme à la manière d’un être de lumière, 

	mais ses mains qui essuyaient délicatement mes pleurs, 

	restaient aussi froides que l’enfer est bouillant. 

	Il entra ses doigts dans ma chair, la déchirant ainsi de part en part, 

	le sang giclant sur les draps de satin pâle, jusqu’à ce qu’il atteigne 

	mon cœur et l’arrache d’un geste vif. 

	C’est alors que je m’éveille, bouleversée, et je me dis que les

	Cauchemars ont du sens. 

	 


Ma ville

	 

	Ma ville est morne, monotone et somnolente. 

	Le fait est que le temps passe à une lenteur inouïe. 

	Elle est trop pittoresque à mon goût et insipide.

	Elle n’a aucune ambition, aucune volonté de 

	renaître et de se battre pour être la plus belle.

	Ses habitants sont sourds et muets, 

	ils me regardent comme si j’étais la pire des curiosités, une étrangeté. 

	Je dois être perturbatrice pour engendrer autant d’animosité chez eux, 

	et pourtant je suis née ici, tout comme eux. 

	Je dois supporter ces visages et ces rictus désincarnés qui m’ont toujours fait souffrir,

	 ils m’ont toujours fait penser à des voleurs de bonheur. 

	Peut-être que dans le fond, cette ville est belle mais pour moi ses ruelles et 

	ses imposasses sont tant de souvenirs qui m’insurgent et me dépassent. 

	Je l’oublie, ce n’est qu’une ville dont certains habitants m’ont fait oublier les bons aspects. 
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